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INTRODUCTION

La géographie discrète de la mondialisation





En tant que phénomène mettant en relation des sociétés et des espaces par l’intensification des échanges, la mondialisation produit des inégalités. Ce constat, répété par tant de chercheurs et de commentateurs, est difficilement contestable ; il est même devenu un poncif du débat public. Une ligne de rupture idéologique se dessine alors, dépassant l’opposition traditionnelle entre gauche et droite : ceux qui sont contre la mondialisation et ceux qui sont pour. Dans cette opposition, la question des inégalités engendrées par la mondialisation (et donc la place dévolue aux « pauvres ») est souvent expliquée de manière simpliste. Les pauvres seraient, par définition, les « victimes » des mutations à l’œuvre sur la planète.

On a tort de présenter les pauvres comme une masse humaine passive. Cet ouvrage aspire au contraire à montrer le rôle largement méconnu, mais décisif, des plus modestes dans l’économie mondialisée. La circulation des biens contribue à donner une forme aux modes de vie et de subsistance des pauvres, tout comme ceux-ci se révèlent indispensables à la mondialisation en tant que nouvelle frontière d’expansion des marchés et source d’accumulation du capital.

Il est crucial, pour comprendre le monde d’aujourd’hui, de rompre avec l’image des pauvres comme « exclus » de la mondialisation. Car les pauvres sont profondément intégrés au monde globalisé, au point que la mondialisation ne peut se comprendre sans leurs manières d’être, de produire et de consommer.

Dans une approche géographique, notre analyse se situe au plus près des populations définies comme pauvres, qui subissent, mais aussi portent et réclament la mondialisation. Ce livre montre comment cette intégration transforme des espaces et des groupes sociaux, généralement perçus comme périphériques. Nous avons suivi cette mondialisation jusque dans les espaces les plus « discrets » du monde global. Cet autre regard sur la mondialisation se focalise sur ses formes moins visibles, et pourtant essentielles, dans les espaces interstitiels de l’Afrique à la Chine, en passant par la Méditerranée et le Proche-Orient. Il s’y joue une mondialisation dynamique, loin de Wall Street et de Davos, d’Amazon et de L’Oréal, et qui pourtant construit le monde de demain.


Pour et contre la mondialisation

Quand on évoque la mondialisation, les avis sont bien tranchés. Les néolibéraux voient la mondialisation comme un processus inéluctable, gouverné par des intérêts privés et multinationaux. Elle représenterait le seul train offert par l’histoire aux plus démunis pour suivre le chemin du progrès et, surtout, poursuivre leur rêve de richesse : l’accumulation et la distribution du capital ont beau se faire de manière inégale entre espaces et sociétés différentes, elles n’en seraient pas moins la seule solution à la pauvreté. Grâce à la « main invisible » du marché mondialisé, elles permettraient aux pauvres de se muer en une classe moyenne globale. En cela, les pauvres seraient des « bénéficiaires » en puissance de la mondialisation.

À l’opposé, les militants antimondialisation prônent un repli sur les réseaux de production et de distribution nationaux, sous le contrôle des communautés ou des autorités politiques. Cette position englobe des postures aussi différentes que le mouvement « décroissant » et le nationalisme économique et culturel aujourd’hui de retour. Sous l’impact de revirements idéologiques en Europe et aux États-Unis – à l’exclusion notoire de la Chine communiste –, la période se prête plutôt aux aspirations à la démondialisation.

Pour cette raison, le mot « mondialisation » est devenu une sorte de fourre-tout qui fonctionne comme un bouc émissaire commode, permettant de dénoncer les oppressions de toutes sortes, qu’elles soient de classe ou de place. Après l’affaiblissement de l’option altermondialiste de gauche, ces aspirations se prêtent aujourd’hui à la tentation populiste du conservatisme, mais aussi à la recrudescence d’un nationalisme conquérant, ouvert certes à la compétition dans le monde, mais selon des principes non pas de réciprocité, mais de privilège (comme le Brexit au Royaume-Uni ou le slogan « America First » de Donald Trump).

Dans ces discours contre la mondialisation, la place que les « pauvres » occupent est souvent celle de « victimes ». Les pauvres sont d’abord considérés comme les exclus de la mondialisation, ses laissés-pour-compte. La mondialisation serait un processus sélectif qui mettrait en concurrence espaces et sociétés pour des ressources importantes, mais concentrées et inégalement réparties. L’exclusion des pauvres ne serait pas radicale, mais se caractériserait plutôt par un processus d’accès inégal à ces ressources.

Ainsi, une autre position consiste à dénoncer la manière injuste dont les pauvres sont intégrés à la mondialisation. Dénoncer l’exploitation, notamment celle d’ouvriers travaillant dans des conditions dramatiques dans des usines de production délocalisées – comme l’a rappelé l’effondrement du Rana Plaza, un immeuble d’ateliers de confection à Dacca, capitale du Bangladesh, en 2013, qui a fait plus de 1 100 morts. Un autre exemple serait la chaîne de production et de vente de smartphones luxueux qui s’étend depuis l’extraction du coltan au Congo jusqu’à la revente au détail dans toutes les villes du monde, en passant par les ateliers d’assemblage en Chine.




Les « pauvres » dans la mondialisation

Notre premier objectif consiste à voir ce que la mondialisation induit lorsqu’elle touche, sollicite ou engage les groupes définis comme pauvres. Qui sont ces « pauvres » ? Selon la Banque mondiale, est considérée comme pauvre une personne qui vit avec moins de 1,9 dollar par jour (défini comme le nouveau seuil de pauvreté depuis 2015). Si la pauvreté extrême est en recul relatif à l’échelle mondiale, elle demeure très présente, avec plus de 12,5 % de la population mondiale (soit 896 millions de personnes en 2012).

Au niveau supérieur, de 2 à 10 dollars par jour, la classe dite « moyenne », très hétérogène, aspire à une stabilité professionnelle qui passe par le salariat plutôt que par l’entreprenariat, afin de consacrer plus de moyens à la santé et à l’éducation1, mais aussi à l’achat de biens de consommation. L’objectif premier, quotidien, consiste à se nourrir, et cela grève le budget de la moitié aux trois quarts2. C’est beaucoup, surtout en comparaison avec les pays les plus riches, où les populations consacrent moins de 15 % à ce poste de dépense. Les plus pauvres n’en disposent pas moins, eux aussi, de sommes à investir dans d’autres secteurs de consommation : le logement, la santé, l’éducation, le transport, etc.

Ces données statistiques sont utiles pour avoir des ordres de grandeur, mais elles ne suffisent pas à rendre compte de la nature protéiforme et complexe de la pauvreté. De notre point de vue, la pauvreté renvoie avant tout à une condition matérielle relative dans un contexte de distribution inégale des ressources, mais elle est aussi le produit même d’une relation sociale inégale.

Or ces populations pauvres, bien que par définition à faibles revenus, constituent une masse gigantesque de consommateurs de par leur nombre sur la planète. Leurs capacités d’achat sont extrêmement inégales, mais elles sont de plus en plus la cible de perspectives d’élargissement du marché. Le poids de ce marché potentiel est malaisé à quantifier, d’où l’usage répandu et parfois à mauvais escient de termes qui renvoient à un vocabulaire normatif dénigrant les pratiques économiques des pauvres : celles illicites ou illégales, voire informelles, et relevant notamment des marchés parallèles. Cette mondialisation, en réalité, s’arrime sur des espaces discrets, mais désormais essentiels dans la construction d’un horizon mondialisé, et ce pour la majorité des habitants pauvres de la planète.

Cette majorité de la population, à faibles revenus, fait l’expérience de la mondialisation dans les espaces en marge des grands centres d’accumulation du capital ou dans les interstices de ceux-ci. Quels sont ces espaces discrets ? Loin des paradis fiscaux, des hôtels de luxe et des Bourses de Francfort ou de Wall Street, il s’agit de lieux où prennent forme des échanges transnationaux moins visibles que ceux envisagés du point de vue des grandes firmes internationales, des villes globales ou des flux massifs de marchandises et de capitaux.

Ces espaces discrets sont les principaux lieux d’accès et d’expérimentation de la mondialisation pour les pauvres, mais cela n’implique pas que ces espaces restent en dehors des visées d’exploitation, d’extension et d’accumulation des grands intérêts économiques. Bien au contraire, ces espaces se positionnent aujourd’hui comme des « nouvelles frontières du capital3 », et les pauvres, comme des nouveaux consommateurs à conquérir. De là, le croisement d’individus et de classes sociales différentes, avec des horizons territoriaux et culturels multiples – des espaces mis à l’épreuve de la diversité et des inégalités du monde global. Aussi, tout comme la pauvreté, cette « discrétion » est relative.




Désoccidentaliser le regard

Notre démarche implique de détacher notre regard de l’Occident ou des espaces riches et hyperconnectés du « Sud ». Ce décentrement s’impose depuis l’ascension des BRICS (Brésil, Russie, Inde, Chine, Afrique du Sud), ces grandes puissances émergentes dont le poids économique mais aussi géopolitique n’a cessé de croître durant les années 2000 et même après la crise financière de 2008.

Il s’agit d’aller au-delà d’une vision binaire du monde, qui verrait des pays riches face à des pays pauvres, ou des « Nord » face à des « Sud », tant les frontières sont de plus en plus poreuses entre ces catégories. Il n’est qu’à en juger par les tentes des SDF qui font désormais partie du paysage urbain parisien, ou par les Porsche qui vrombissent quotidiennement dans les rues de Lagos au Nigeria. Notre démarche implique donc une désoccidentalisation de notre pensée et, ainsi, un déplacement du regard vers des espaces considérés comme marginaux, là où les acteurs sociaux négocient localement leur inscription dans un horizon globalisé.

Si la mondialisation est une question d’inégalités, elle est affaire de classes ; elle est aussi affaire d’espaces. Construite par deux géographes, l’approche ici proposée a pour intérêt de mettre en lumière des enjeux d’espace, de territoire et d’échelle, en mobilisant des méthodes et une manière spatialisées de lire, dire et interpréter le réel.

Notre propos se nourrit des autres sciences humaines et sociales qui se sont déjà penchées sur la question (sociologie et anthropologie notamment, mais aussi économie politique) pour en compléter l’apport en posant un regard spatial. C’est ce regard qui permet de comprendre comment la mondialisation se redéfinit et se déploie spatialement, au point de gagner des espaces marginaux peuplés d’habitants à faibles revenus et, en retour, comment ces derniers subissent, mais aussi portent et influencent la mondialisation.




Entre Méditerranée, Afrique et Chine

Notre propos s’articule en trois temps. Il s’agira d’abord de préciser ce que nous entendons par « mondialisation », en la distinguant de la « globalisation », pour insister davantage sur sa dimension territoriale. Cela explique que nous nous focalisions sur les questions du commerce et de l’échange : la mondialisation se fait au plus près des pauvres surtout à travers le marché, ce qui justifie notre choix de décrire routes, réseaux et lieux d’échanges. Parler de mondialisation exige donc de savoir de quelle(s) mondialisation(s) on parle et, en scientifiques, de dire avec quels outils méthodologiques on souhaite l’aborder.

Ces considérations théoriques et méthodologiques seront ensuite mises à l’épreuve de nos « terrains », pris comme exemples localisés pour comprendre, de manière inductive et située, ce que la mondialisation produit lorsqu’elle est au contact des pauvres et qu’elle s’installe dans les espaces les plus éloignés. Les cas ici discutés sont significatifs de la manière dont ces espaces sont reliés entre eux et au monde par des réseaux matériels et humains plus discrets que clinquants, mais au cœur de nos devenirs.

Nous proposons d’abord de réfléchir à partir de l’espace méditerranéen. Exemple historique parmi les plus significatifs des espaces mondialisés, avec son économie de comptoir depuis l’Antiquité grecque, la Méditerranée renouvelle aujourd’hui des réseaux et des nœuds commerciaux multiples qui s’articulent sur d’autres horizons bien éloignés. Depuis quatre décennies, des places marchandes de l’espace méditerranéen sont mises en relation avec l’Asie par l’activité de petits et grands commerçants : Marseille et Le Caire sont connectés à Yiwu en Chine.

Le deuxième cas d’étude concerne la mondialisation en Afrique de l’Ouest, espace trop longtemps perçu comme périphérique et « en retard » dans l’intégration à la modernité du monde global. Aujourd’hui, cet espace, qui fait montre d’un fort dynamisme démographique et économique, apparaît aux yeux de certains comme un marché prometteur. Nous verrons comment des espaces discrets (corridors routiers, marchés transfrontaliers, périphéries urbaines) servent d’ancrage à la circulation et à la commercialisation de produits (ciment, fripe, mèches de cheveux) consommés massivement par des millions de « pauvres ».

Dans les rues d’Abidjan ou de Cotonou, d’immenses panneaux publicitaires invitent à s’abonner à Canal+, à parier sur des courses de chevaux en Europe, à transférer de l’argent par l’intermédiaire d’un téléphone portable. La mondialisation y est bel et bien visible ; les acteurs, processus et espaces qui la sous-tendent le sont moins. À travers des exemples pris en Chine, en Afrique subsaharienne et méditerranéenne, il s’agira de comprendre, par-delà la question de savoir si la mondialisation engendre de la richesse ou de la misère, comment cette mondialisation touche les pauvres et les territoires qu’ils habitent.
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